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En 1981, la Deutsche Forschungsgemeinschaft chargeait Hans-Pe- 
ter Laqueur de commencer, dans le cadre de l’Institut Archeologique Al- 
lemand d’Istanbul, un vaste travail sur les steles funeraires ottomanes d’Is- 
tanbul. II devait particulierement constituer une documentation photo- 
graphique liee au dechiffrement, â l’archivage et â la mise en valeur des 
epitaphes. En 1982, naquit l’idee d’une collaboration avec les deux autres 
auteurs de cet article. Cette collaboration devint rapidement institutionnel- 
le grâce â un accord entre l’Institut Archeologique Allemand, l’Institut 
d’fitudes Anatoliennes et l’Unite Associee no 041057 du Centre National 
de la Recherche Scientifıque, auxquels chacun de nous etait plus particu­
lierement lie. Cette collaboration s’est revelee fructueuse puisqu’elle a abo- 
uti jusqu’â present, â deux articles publies (dont un de 100 pages), â un 
ouvrage sous presse (450 pages dactylographiees, avec pres de 500 cliches) 
et â deux copieuses etudes en cours d’achevement. D ’autre part, les pers- 
pectives qui s’ofîrent apparaissent extremement prometteuses.

II s’agissait, non pas de doubler l’oeuvre de longue haleine que H.-P. 
Laqueur continua â mener de son cote, mais de tenter d’aborder, ensem- 
ble, l’etude d’un tout autre point de vue, selon une nouvelle systema- 
tique: nous cherchâmes, tout d’abord, un cimetiere stambouliote de taille 
moyenne —  done intra muros—  de population â peu pres homogene, de 
maniere â constituer un document historique lui-meme homogene dont 
tous les elements, pour etre precis, toutes les steles epigraphes, seraient 
pris en compte. L ’experience allait prouver que nous avions vu juste, une 
epitaphe ne livrant souvent ses secrets qu’une fois mise dans son contexte
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et rapprochee de l’epitaphe voisine d’un parent ou d’un proche. De plus, 
l’etude de l’organisation des cimetieres nous sembla bientot particuliere- 
ment interessante. D’autre part, l’accumulation des etudes ponctuelles nous 
permet aujourd’hui de disposer d’un echantillonnage dont l’importance 
numerique autorise â formüler de premieres hypotheses generales. Enfın, 
nous nous sommes toujours efforces de travailler dans des cimetieres dont 
l’etude pourrait apporter quelque chose â l’histoire ottomane, indepen- 
damment de nos recherches d’epigraphie funeraire.

C ’est en fonction de ces grandes lignes que nous choisîmes nos tenains 
de recherche successifs. D ’abord, le cimetiere de la mosquee Küçük Aya 
Sofya (KAS, 184 steles). Afin de completer l’etude du quartier, nous ajou- 
tâmes par la süite le cimetiere des mosquees, proches, de Sokullu Meh- 
med Paşa et de Bostancı Ali, â Kadırga Limanı (respectivement SMK; 352 
steles et BA, 38 steles). La presence de descendants du grand-vizir Sokullu 
Mehmed Paşa dans le cimetiere de sa mosquee nous poussa â aller etudi- 
er ensuite celui de son türbe, â Eyüb (SME', 106 steles). Le desir de sortir 
de la capitale nous porta d’autre part â entamer des travaux sur les 21
steles rassemblees au musee de plein air de Ş ile1 et sur le cimetiere du
village thrace de Karacaköy, mais aussi sur toute une serie d’enclos fune- 
raires de la region d’Aydm, dans la vallee du Meandre. Enfın, nous avons 
consacre une bonne part de l’ete 1987 au cimetiere du tekke bektachi de 
Merdivenköy, dans la banlieue asiatique d’Istanbul (Mk, MB, Krk, GB).

Ce sont les grandes lignes de cette recherche et ses premiers resultats 
qu’on va tenter d’exposer.2

L ’exploitation du materiel ainsi rassemble est evidemment fonction de 
ce qu’il apporte â l’historien. Rappelons que la stele funeraire ottomane 
se signale d’abord par un decor qui lui est tres particulier: elle est en ef- 
fet souvent surmontee d’un turban (symbole d’une fonction ou d’un rang

1 Sur la rive asiatique de la Mer Noire, â 80 km. environ d’Istanbul.
2 Liste de nos travaux parus ou sous presse: “Stelae Turcicae I. Küçük Aya Sofya,”

Istanbuler Mıttnlungen, Institut Archeologique Allemand d’Istanbul, 34, 1984, pp. 441-539 +
19 planches +  2 plans; “Stelae Turcicae III. Le Musee de plein air de Şile,” Türkische Mis- 
zellen. Robert Anhegger Festschrift-Armağan-Melanges, Varia Turcica VI, Istanbul-Paris, 1986, 
pp. 45-61; Stelae Turcicae II. Cimetieres de la Mosquee de Sokullu Mehmed Paşa â Kadırga Lima­
nı, de Bostancı Alî et du türbe de Sokullu Mehmed Paşa â Eyüb, sous presse dans la collection 
de monographies de l’Institut Archeologique Allemand d’Istanbul; “Stelae Turcicae IV. C i­
metieres de Merdivenköy,” en cours d’achevement pour publication dans les collections de 
l’Institut Français d’Etudes Anatoliennes d’Istanbul.



LES C IM ETltRES OTTOMANS 179

social bien souvent) puis d’un fez pour les hommes, d’un bonnet ou de 
decors, generalement floraux, pour les femmes. II existe du reste d’autres 
types, sur lesquels on reviendra. Quant â l’epitaphe elle-meme, son for- 
mulaire presente des caracteristiques â peu pres constantes:

1) Invocation â Dieu,3 plus rarement une lamentation.4

2) Çhıalites du mort, ou du chef de famille si le defunt est le proche 
d’un personnage plus important que lui (parent, epoux, pere, patron ...) 
par rapport â qui il se defînit —  c’est ici qu’il est fait mention de la filia- 
tion, de Toriğine geographique, de l’accomplissement du pelerinage et de 
la profession. II est d ’ailleurs souvent difiıcile de determiner â qui, du pe­
re ou du fıls, il faut attribuer cette demiere. Ajoutons que ces indications 
ne sont pas necessairement toutes foumies.

3) Nom et titulature du defunt.

4) Invitation â prononcer la fatiha en son nom.

5) Date de la mort (pratiquement jamais de la naissance).

La date peut etre complete, ou bien n’indiquer que le mois, ou me­
me, le plus souvent, que le millesime.5 Dans quelques cas l’âge du deces 
est indique. Parfois, mais c’est plus rare encore, sa cause. Pour le reste, 
aucune indication biographique n’est foumie.

Utilisant ces donnees, nous nous efforçons done, dans un premier 
temps, de classer les steles d’un point de vue typologique, et d’etablir des 
index qui servent de base â nötre etüde, mais peuvent aussi etre utiles â 
d’autres chercheurs:

1) Index prosopographique repertoriant tous les noms apparaissant 
sur les steles, qu’ils soient ou non ceux de defunts inhumes au cimetiere: 
on s’efforce d’une part d’y identifıer par d’autres sources les personnes 
citees, d ’autre part d ’indiquer tous les rapports de famille et de clientele 
qu’ils peuvent avoir avec d’autres individus recenses dans les epitaphes.6

3 Frequemment hüve’l-hayyü’l-bâkî. On a trouve aussi dans le cimetiere bektachî la for­
müle hû dost (6 Lui! L ’Ami). O u’on peut lire aussi dans certains cas: hû do sitt (o lui! 
deux-six), allusion aux doctrines chiitisantes de l’ordre!

4 En general: âh mine’l-mevt.
5 Nous n’avons pas rencontre de datation indiquant la decade du mois.
6 Dans la societe ottomane, qui ignorait les patronymes, defınir un ordre alphabeti- 

que des noms n’est pas chose facile, d’autant qu’il peut arriver de prendre une indication 
de metier pour un surnom, ou inversement. Le systeme que nous avons elabore, et auquel 
nous nous tenons aussi strictement que possible, a ete defini in ST,I, p. 520.
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2) Index des lakab, ou sumoms,

3) Index des lieux d’origine ou d’habitat,

4) Index des titreş usuels (beg, efendi, ete.),

5) Index des personnes ayant fait le pelerinage de la Mecque (hâccı),

6) Index des familles et maisonnees: complement de l’index I, celui-ci 
eherehe â mettre en evidence les eventuels regroupements familiaux, et en 
particulier â voir s’ils ont un effet quelconque sur l’amenagement du 
cimetiere,

7) Index des situations sociales, regroupees en grandes categories pro- 
fessionnelles (service du Palais, du grand-vizir et des ministeres, armee, 
professions religieuses ou assimilables, ete. ...),

8) Enfın, index des ehronographes.7

Avec ou sans commentaire selon les cas, nous avons eu pour regle de 
publier toujours ces index, ainsi bien entendu que le texte des epitaphes 
precede d’une notice deseriptive sur chaque stele. II a jusqu’ici toujours 
ete possible aussi de foumir des photos de la quasi-totalite des textes pub- 
lies.8

*
* *

L ’etude des cimetieres et des steles pour eux-memes peut se develop- 
per dans deux direetions: celle de l’histoire de l’art et celle de l’utilisation 
et de l’amenagement de l’enclos.

Nous n’avons, jusqu’ici, aborde le domaine de l’histoire de l’art que 
tres partiellement. Nous nous sommes ainsi bomes â indiquer dans les 
notices deseriptives le type de calligraphie de chaque inseription, sans pre- 
tendre en pousser plus loin l’analyse.9 II y a, d’autre part, toute une 
symbolique de Tomementation (fruits, fleurs, colliers de piecettes de mon-

Sur la pratique de Yebced et son application au cimetiere, cf. l’etude d’Edhem El- 
dem, â paraître in ST, IV.

8 La question se pose evidemment de savoir s’il est possible de continuer, et meme 
s’il le faut. Mais dans tous les cas, meme destinee â rester inedite, cette partie du travail 
demeure fondamentale. Quant aux photographies, elleş sont deposees â l’Institut Archeolo- 
gique Allemand d’Istanbul, dans le fond d’archives photographiques organise par H.-P. La- 
queur.

9 Au demeurant le lecteur interesse pourrait toujours se reporter aux photographies.
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naies, rubans, motifs architecturaux...) que nous avons laissee de cote, nous 
contentant de relever les motifs indiquant l’appartenance du defunt â un 
ordre religieux: teslîm taşı bektaşî ou gül nakşbendî. Cependant, Hans-Pe- 
ter Laqueur s’est consacre â classer les turbans surmontant la majorite 
des steles masculines. II a ainsi determine de grands types correspondant 
de façon assez precise â des categories sociales ou professionnelles. L ’in- 
troduction du fez en 1828-1829 se repercuta tres rapidement dans les ci­
metieres: seules les pierres de personnages religieux ou de derviches con- 
servent le turban ou le tâc. L ’evolution du fez au cours du X IX e siecle 
est, elle aussi, sensible, tout comme l’interdiction edictee en 1925 par 
Atatürk: â leur maniere, les cimetieres ottomans sont le reflet de la mode 
et des evenements politiques. Si un pareil travail n’a pas ete entrepris â 
propos des tombes feminines, la typologie mise au point par Jean-Louis 
Bacque-Grammont vient en partie combler cette lacune. Fondee sur un 
ensemble desormais sufiısamment representatif de 680  steles, confortee et 
enrichie par les travaux posterieurs, cette typologie combine 12 coupes (A 
â L) â 4 silhouettes masculines et feminines, elles-memes reparties en sous- 
groupes. Ce n’est pas ici le lieu de donner des details,10 mais on peut sou- 
ligner qu’il paraît dejâ possible d’apercevoir une histoire de ces types: 
evolution, pour ofîrir toujours plus de place â l’inscription, d’un type ar- 
chaı’que au type le plus generalise au X IX e siecle; apparition de types nou- 
veaux comme, â la fin du meme siecle, celui â contours baroques que nous 
avons appele “en contrebasse”; reapparition recente de types archaıques 
comme la stele cylindrique... On pourrait donner d’autres exemples. II 
va de soi que le couvre-chef et le type de la stele apportent sur la person- 
nalite du defunt et sur la datation de son monument des informations qui 
peuvent se reveler precieuses.11

*
* *

En ce qui conceme l’histoire de l’occupation du cimetiere, on a pu 
arriver â plusieurs conclusions. Les cimetieres intra muros d’Istanbul sem- 
blent en general dater de l’ouverture de la mosquee12 â laquelle ils sont

10 La typologie de J.-L. Bacque-Grammont est presentee in S T, II.
11 On en donnera un exemple: Le type nettement archa'ique des steles portant les da- 

tes les plus anciennes au cimetiere du tekke de Merdivenköy nous a permis de refuter assez 
aisement les theories locales voulant que ces steles soient en fait l’oeuvre d’un şeyh des an- 
nees 1880.

12 Q u’il s’agisse d’un bâtiment neuf ou de la transformation d’une eglise en mosquee.
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rattaches. Cependant, si Ton peut y voir parfois des steles remontant au 
X VIIe, voire au X V I' siecle, la periode de plus intense occupation com- 

mence semble-t-il plutöt â la fin du X VIIIe siecle ou debut du X IX e siec­
le. II faut dire que le marbre dont les monuments sont faits etait probab- 
lement coûteux et que les steles de bois, qu’utilisent encore aujourd’hui 
les familles pauvres, ne pouvaient guere durer tres longtemps. Que ce soit 
â cause de la baisse des coûts ou de l’enrichissement moyen, la stele de 
pierre ne se generalisa pas avant la fin du X V III' siecle, et c’est dans le 
cimetiere de la riche famille des İbrahîmhânzâde, â Eyüb, que nous avons 
trouve des steles du X V I' siecle. Autre phenomene frappant, on semble 
avoir cesse d’inhumer dans les cimetieres de quartier intra muros â partir 
des annees 1860-1870: seuls font exception quelques personnages impor- 
tants de l’£tat ou du quartier, en particulier les imams de la mosquee et 
les şeyh du tekke voisin. On peut supposer que c’est la consequence d’une 
mesure de poliçe limitant l’autorisation d’enterrer â l’interieur de la ville, 
â l’image de la politique des grandes villes europeennes du siecle prece- 
dent. Desormais, les Stambouliotes firent dresser la stele de leurs morts 
dans les grands cimetieres des faubourgs (Eyüb, Edimekapı, Hasköy, 
Üsküdar...).

En ce qui conceme l’occupation de l’espace, il apparut vite que les 
rapprochements familiaux, efiets probablement de l’influence occidentale, 
n’apparaissaient qu’â date tardive, et done uniquement dans des cimetie­
res hors les murs, comme SME  ou Mk. En fait, l’amenagement des en- 
clos s’explique par le role particulier de la stele funeraire turque, tel 
qu’on peut le deduire de la pratique des vivants. Ceux-ci n’hesitent pas et 
n’ont jamais hesite â deplacer une stele, que ce soit pour des raisons pra- 
tiques ou esthetiques. L ’espace qu’ils attribuent â la tombe (si on le defi- 
nit comme compris entre la stele de tete et la stele de pied) est souvent 
tres insuffisant pour un corps de taille moyenne. Enfin, â plusieurs repri- 
ses, on a trouve, dans des emplacements diflerents du meme cimetiere, 
deux steles pour le meme mort. On en conclura aisement qu’une stele ot­
tomane ne designe pas obligatoirement le lieu d ’inhumation du defunt. 
Inversement, il est constant â İstanbul que les inseriptions sont dans 
la mesure du possible toumees vers le lecteur potentiel en fonction de la 
geographie de l’enclos.13 II semble done qu’une stele soit, au sens strict,

13 Nous avons ete frappes par le fait qu’il etait loin d’en aller toujours ainsi dans la 
region d’Aydın. Une etüde plus approfondie permettra peut-etre de savoir s’il s’agit d’une 
particularite stambouliote ou non.
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un monument, destine â rappeler au passant de prier pour l’âme d’un in- 
dividu dont l’epitaphe lui indique non la biographie, mais l’identite. Cette 
hypothese explique la presence des grilles ou des larges fenetres qui per- 
mettent de jeter de la rue un coup d’oeil sur les cimetieres. Elle rend 
compte aussi de l’occupation de ceux-ci, dictee par une hierarchie des pla- 
ces: il fallait etre visible pour etre lisible. Ainsi l’on voit les meilleures zo- 
nes investies aux periodes anciennes et les moins bonnes occupees prog- 
ressivement au cours du tem ps.14 Mais, d’autre part, on voit â toutes epo- 
ques les defunts les plus illustres accaparer les meilleures places et les 
moins brillants relegues au fond. Un bel exemple en est foumi â SM K  
par les şeyh du tekke, tous rassembles dans la petite zone bien visible du 
cimetiere, tandis que leurs epouses sont reparties ailleurs! Au demeurant, 
il şerait errone de voir en la lisibilite le critere unique: au cimetiere du 
tekke de Merdivenköy, des places peu en valeur mais proches du türbe du 
Saint fondateur semblent avoir ete assez prisees. Une autre question, 
systematiquement posee dans chaque enclos, s’est revelee assez interessan- 
te. On sait qu’en theorie le mort musulman doit etre inhume sur le cöte, 
la face toumee vers la Mecque. Autrement dit, sa tombe doit etre orien- 
tee perpendiculairement â la kıbla. Manifestement, on n’a jamais calcule la 
kıbla â chaque enterrement. A İstanbul cependant, on semble avoir tente 
de se fonder sur elle dans la mesure du possible. Neanmoins la volonte 
d’harmonie generale de l’ensemble paraît avoir souvent prime: en general, 
les tombes situees en fond d’enclos ont tendance â s’aligner sur le mur de 
cloture. Parfois meme on viole sciemment la regle, et c’est toujours pour 
des raisons d’ordre esthetique. Quant au cimentiefre du tekke de Merdi­
venköy, pourtant particulierement soigne, il ignore systematiquement la 
kıbla, dont le respect aurait sans doute nui â l’harmonie de l’ensemble. 
Meme si l’on est tente d’attribuer cette desinvolture â l’independance 
d’esprit des bektachis, ceux-ci ne faisaient que systematiser la conduite 
des Stambouliotes.15 Pour ces demiers, un cimetiere n’etait pas le domai- 
ne des morts, mais simplement un lieu consacre â l’âme des defunts, ou 
l’on pouvait et devait entrer prier sans ceremonie, un beau jardin separe

14 II va de soi que selon la geographie propre â chaque cimetiere ce phenomene se 
traduit par des mouvements spatiaux qui ne sont pas necessairement identiques d’un 
enclos â l’autre.

15 Ici encore il reste â faire avec la province des comparaisons qui seront sans doute 
eclairantes. Dans les campagnes d’Aydm, la disposition du terrain et l’absence de stele de 
pied definie interdisent l’analyse. Au village de Koçarlı, il etait facile de se fier au mur de 
la kıbla de la mosquee, et c’est ce qui fut fait.
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mais non coupe du monde des vivants, ou tout devait n’etre qu’ordre et 
beaute.16

*
* *

Ainsi qu’il a ete dit en introduction, nos monographies n’ont pas 
pour seul but d’avancer dans la connaissance des cimetieres et de l’epigra- 
phie funeraire ottomans. En choisissant la plupart de nos enclos, nous avons 
eu l’espoir de prouver que la documentation qu’ils apportaient pouvait 
servir â d’autres champs de la recherche historique.17 Dans plusieurs cas, 
cela nous a donne la chance de collaborer avec des specialistes interesses 
par le sujet aborde.

Nötre premiere enquete a porte sur le quartier de Sultanahmet-Ka- 
dırga Limanı, bien circonscrit, en contrebas de l’hippodrome, par les 
murs du palais, d’une part, et les quartiers chretiens, de l’autre. Force est 
de reconnaître que les cimetieres n’apporterent pas de revelation fracas- 
sante. Du moins leur analyse a montre qu’ils etaient bien des cimetieres 
de quartier, abritant les tombes des fıdeles les plus notables de la mos- 
quee â laquelle ils etaient lies. Ainsi s’explique le niveau social de BA, 
nettement inferieur â celui de SMK. On y trouve en effet les steles d’arti- 
sans et de boutiquiers plus que de fonctionnaires de haut rang. Autre in- 
formation non depourvue d’interet, la concentration relativement elevee de 
personnes venant d’Anatolie Centrale, en particulier de la region de M a­
latya (aujourd’hui encore lieu d’origine de nombreux habitants de l’en- 
droit), mais aussi de Kastamonu. II paraît probable que le quartier etait 
un des points de ralliement des provinciaux de ces regions montant â la 
capitale. Les courbes par annee ou par mois, tout comme les maladies in- 
diquees, confırment ce qu’on pouvait imaginer d’une mortalite d’ancien

16 II est d’ailleurs signifıcatif qu’â Merdivenköy le cimetiere ait ete le prolongement 
naturel du jardin du post-nifîn. Nötre manuel d’anglais de 6e definissait le cfıurchyard com­
me the place were people meet and speak on sundays. Nos cimetieres ottomans donner une ima- 
ge un peu similaire et pourtant tres difierente : certes, comme les Anglais, les Turcs ne re- 
pugnaient pas â vivre avec les morts mais, au moins en theorie, ils songeaient d’abord â 
prononcer la fatiha pour leur âme.

17 On en exceptera le cimetiere de Karacaköy, qui nous paraissait foumir l’occasion de 
comparer aux cimetieres urbains de la capitale le cimetiere assez consequent d’un village 
situe â une soixantaine de kilometres de celle-ci. Quant aux steles du musee de plein air 
de Şile, quoique deplacees et peu nombreuses, elleş nous ont presente une image assez 
sympathique de la bonne societe de cette petite ville maritime, 0C1 dominaient les marins, 
les fonctionnaires locaux et (sans doute) quelques proprietaires des environs.



LES CİMETİERES OTTOMANS 185

regime, marquee par les epidemies —  la peşte de 1812 sevit particuliere- 
ment dans le quartier— , les maladies gastriques l’ete et pulmonaires l’hi- 
ver. Sans parler des nombreuses femmes mortes en couches et ayant droit 
de ce fait au titre de şehide, reserve aux hommes mourant au combat.

D ’autre part, nous avons eu la chance de trouver â SMK  une serie de 
steles des şeyh du tekke lie au complexe, grâce auxquelles il a ete possible 
de reconstituer un arbre genealogique de la famille qui fut au X IX e siecle 
â la tete du tekke, et de preciser mieux qu’on n’avait pu le faire jus- 
qu’alors l’ordre de succession des şeyh.

Les descendants de Sokullu Mehmed Paşa recenses â SMK  et surtout 
â SME appartenaient en tres grande majorite aux İbrahimhânzâde, issus 
du fıls de Sokullu Mehmed Paşa et d’Esmahan, fille de Soliman le 
Magnifique. Â l’aide des epitaphes et de renseignements foumis par des 
membres vivants de la famille, il a ete possible de reconstituer un arbre 
genealogique allant de Sokullu Mehmed â nos jours. İbrahim Han, petit- 
fıls de sultan, avait amasse au X V IC siecle une fortune considerable cons- 
tituee en vakf, dont la famille vecut jusqu’au lendemain de la Grande 
Guerre, periode ou elle fut d’ailleurs contrainte d’abondonner son cimetiere 
et d’enterrer desormais ses morts dans le cimetiere de Sütlüce, sur la rive 
opposee de la Com e d’Or. Les steles nous montrent une famille de rang 
tres eleve, oü le port du titre de beg efendi est frequent. Une tradition vou- 
lait qu’en cas d’extinction de la famille ottomane, la branche des ibrahim­
hânzâde fût appelee â lui succeder. II n’en est que plus interessant de 
constater (et le cimetiere est un document tres sûr en ce domaine) que, 
des la deuxieme generation, les membres de la famille cesserent d’occuper 
des fonctions officielles. Ils n’en restaient pas moins lies au haut personnel 
de l’£tat, mais se repliaient sur leur vakf dont le chef de famille etait le 
mütevelli. Cela nous a d’ailleurs permis de dresser une liste sans doute as­
sez complete des mütevelli du vakf au cours des siecles. Ces elements et 
d’autres moins detailles donnent une image assez parlante de cette grande 
famille ottomane, et nötre travail pourrait n’etre pas inutile â qui şerait 
amene par d’autres sources â s’interesser â elle ou â un de ses membres. 
II convient de noter que les descendants de Sokullu Mehmed issus des 
premieres epouses que celui-ci repudia lors de son mariage avec fille 
du sultan regnant et sur la demande de celle-ci, constituerent des bran- 
ches paralleles de la famille, moins richement dotees et qui, de ce fait, fu- 
rent amenees par des raisons economiques, â servir l’£tat ottoman de ma- 
niere plus active et souvent plus brillante.
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C ’est â l’appel de Mme Ayda Arel, responsable de programme â 
l’IFEA et chargee de cours â l’Universite de Yıldız, que nous nous som- 
mes interesses â la region d’Aydm, qui fut dominee au X VIIIe siecle par 
une grande famille d 'ayan de l’endroit, les Cihânzâde. fitudiant les nom- 
breux bâtiments edifıes par ces seigneurs locaux, Mme Arel avait ete frap- 
pee par l’importance des cimetieres dans les villages qu’ils dominaient ou 
autour des mosquees qu’ils avaient fondees. En ce qui nous conceme, 
une comparaison entre la capitale et ces petites villes ou villages de pro- 
vince nous parut interessante â tenter. Le travail sur le terrain est loin 
d’etre encore acheve, tant la matiere est abondante (250 steles etudiees en 
deux campagnes). II a neanmoins dejâ ete possible d’etablir des tronçons 
d’arbre genealogique pouvant servir aux recherches de Mme Arel. Nos 
etudes respectives seront publiees conjointement.

Nous sommes en train d’achever nötre etüde du cimetiere bektachî 
de Merdivenköy, qui fut, â la fin du X IX e siecle et dans les premieres de- 
cennies du X X e siecle, un des plus importants de Turquie, en grande 
partie grâce â l’activite d’un de ses post-nişîn, Mehmed Alî Hilmî Dede 
Baba. Realisee en etroite collaboration avec Mme Beatrice Saint-Laurent 
et M. Paul Dumont, qui s’interessent â l’histoire du bâtiment, de M. Ed- 
hem Eldem, qui s’est penche sur le delicat probleme des chronogrammes 
et de M. Thierry Zarcone, excellent connaisseur des confreries religieuses, 
cette recherche s’est revelee particulierement fructueuse. En effet, ces ci­
metieres de derviches18 presentent des particularites d’amenagement, liees 
en particulier â la presence de tombes de saints mythiques faisant aujour- 
d’hui encore l’objet d’un culte. Le decor des steles, le type des couvre- 
chefs et le formulaire des epitaphes apparaissent fort particuliers. D ’autre 
part, le travail mene en collaboration avec les collegues cites plus haut 
a permis de jeter quelques lueurs sur l’histoire ancienne du tekke et de 
retracer de façon assez convaincante son evolution du debut du X IX e si­
ecle â nos jours. Ces steles montrent que le hankâh accusa le coup des in- 
terdictions de 1826 et 1925, rentrant dans la clandestinite pour plusieurs 
decennies, mais aussi qu’il ne fut jamais totalement abondonne. En parti­
culier dans les annees 1930-1950, certaines formules ambigues, certains 
noms, Toriğine geographique des defunts constituent autant d’indices con- 
cordants d ’une permanence longtemps clandestine et aujourd’hui afllchee.

18 Car â cöte du cimetiere du tekke lui-meme, les enclos voisins ont bientöt attire 
nötre attention : s’ils ne sont pas strictement bektachis, ils le sont en grande partie.



LES CIMETlfcRES OTTOMANS 187

Â travers l’histoire du tekke, celle de l’ordre nous paraît progresser un 
peu. Surtout que ces indices viennent confirmer ou infırmer ce qu’on dit 
generalement d’un ordre qui a la tradition du secret. Les renseignements 
tires des epitaphes sont sûrs.

*
♦ *

Comme on voit, les cimetieres ottomans offrent une documentation 
extremement riche â sa maniere. Nötre travail n’en est qu’â ses debuts. 
Plusieurs collegues se sont dejâ joints â nous plus ou moins episodique- 
ment en fonction de leurs interets propres. Nous souhaitons que ce mou- 
vement, tres reconfortant, se developpe, d’autant que de nombreux 
champs sont encore â defricher, que nous ne pourrons pas tous aborder. 
En particulier il reste beaucoup â faire en matiere d’histoire de Part ou 
d’etude de la calligraphie. Mais nous esperons pouvoir, dans la süite, etu- 
dier le formulaire, nous pencher sur le probleme des reactions devant l’in- 
justice de la mort, ou sur le role d’intercesseur que semblent devoir jouer 
certains defunts. ... A  terme, c’est toute une histoire de la mort ottomane 
qui est en jeu, et que nous ne saurions faire seuls.

*
* *

L ’abondance des informations foumies par les steles funeraires ottoma- 
nes est telle que, pour la süite de nos recherçhes, nous ne pouvions envi- 
sager leur exploitation sans le recours aux moyens qu’ofîre l’informatique. 
Ce sur quoi debouchent logiquement nos travaux est, en eflet, non seule- 
ment le classement des donnees en series mais l’etablissement des correla- 
tions entre ces series. La seule experience que nous avons tentee dans ce 
domaine a ete faite au moyen d’une simple “calculette” et portait sur la 
correlation silhouette/coupe de l’ensemble des steles de KAS, SMK, SME  
et BA, soit plus de 600 unites, avec les pourcentages de frequence des sous- 
types par rapport aux types et au total. L ’operation s’est revelee longue, 
delicate et comportant de tels risques d’erreurs que nous avons renonce â 
entreprendre l’etablissement d’autres correlations avec des moyens aussi 
rudimentaires.

L ’installation â l’Institut Français d’fitudes Anatoliennes d’un equipe- 
ment informatique performant nous ouvre en ce domaine de vastes possi-
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bilites. Un programme est en cours mise au point pour la constitution 
d’une banque de donnees sur les cimetieres ottomans, permettant d’une 
part la mise en memoire des fıches correspondant â chaque stele, d’ores 
et dejâ etablies selon un modele type que nous utilisons sur le terrain. 
D’autre part, l’interrogation qui portera naturellement sur les correlations 
entre deux series de donnees ou davantage. Celle qui doit exister entre 
silhouette/fonction sociale/date nous semble presenter un interet particulier. 
II y en a bien d’autres.

En fait, au terme des essais en cours, c’est un projet beaucoup plus 
vaste que celui que nous imaginions â Toriğine qui se dessine de plus en 
plus clairement: celui de la constitution d’equipes associees â la nötre, 
travaillant selon les memes methodes et dont le resultat du travail abouti- 
rait naturellement dans la banque de donnees oü la comparaison avec le 
materiel dejâ rassemble donnerait sa pleine signifıcation â l’existence de 
celle-ci et aux efîorts de chacun.
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AN N EXE

SILH O U ETTES

Nous distinguons les steles d ’hommes et de femmes par les lettres 
H (homme) et F (femme).

Les croquis des steles les plus representatives des types de silhouettes sont 
donnes en annexe. Nous retenons comme criteres de classement, par ordre 
d’importance:

— la forme generale de la stele

— l’utilisation de la surface pour l’epitaphe et la decoration, la disposition 
des cartouches, ete.

Nous donnons ci-dessous le resume de la typologie etablie â partir des 
358 steles d ’hommes et des 307 steles de femmes publiees dans Stelae Tur- 
cicae I et II, avec indication du nombre d’exemples rencontres dans cha- 
que cas et les dates, en annees de l’Hegire, du plus ancien et du plus re- 
cent de ceux-ci.

H O M M ES

H I : STfcLE SU RM O N TÜ E D ’UNE CO IFFU R E Â FACE PLANE

H I 1 : Integree â un sareophage:

I ıa  : cartouche unique ou sans cartouche. 54. 1095-1176.

I ıb  : cartouches horizontaux. 5. 995-1160.

I 1 c : cartouches montants. 1. 1279.

Â partir de HI2, tous les types concement des steles independantes, mon- 
tees sur un socle ou fıchees en terre

H I 2 : Sans cartouche. 3. 1117-1206.

H I 3 : Cartouche unique. 8. n  14-1253.

H I 4 : Cartouches horizontaux reguliers. 3. 1257-1334.

H I 5 : Cartouches horizontaux reguliers, sauf le superieur. 5. 1257- 
1340.



H I 6 : Cartouches horizontaux reguliers, sauf l’inferieur. 68. 1142-
1274.

H I 7 : Cartouche in ferieur double : 1. 1142.

H I 8 : Cartouches horizontaux reguliers, sauf l’inferieur et le supe-
rieur. 156. 1140-1331.

H I 9 : Cartouches horizontaux reguliers, sauf l’inferieur et le supe-
rieur, avec omementation. 11.1157-1330.

H I 10 : Cartouches montant de droite â gauche, bordure droite.
39.1120-1280.

H i n  : Cartouches montant de droite â gauche, bordure ondulee:

I n a  : sans decor. 2. 1259-1277.

I 11 b : avec decor. 2. 1262-1274.

H I 12 : Â epaulettes, bords ondules et decor vegetal, lignes montan-
tes. 1. 1277.

H I 13 : Contrebasse. 2. 1293-1345.

H II : STfcLE SANS CO IFFU R E ET Â FACE PLANE

H II 1 : En ogive:

II 1 a : integree â un sarcophage. 3. 980-1127.

II ıb  : independante. 2. 1165-1168.

H II 2 : Quadrangulaire. 1. 1191.

H II 3 : Â sommet arrondi. 7. 1130-1155, plus un exemple date de
995, mais remontant en fait â la meme epoque que les six
autres.

H II 4 : Face plane integree â une colonne. 2. 1169-1210.

H II 5 : Trilobee. 1. 1194.

H II 6 : Pentagonale. 3. 1221-1239.

H II 7 : En accolade irreguliere. 1. 1249.

H II 8 : Contrebasse. 1. 1280.

H II 9 : Gerbe tenant lieu de coifîure. 1. 1267.
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H III i : Integree â un sarcophage. 6. 973-1028.

H III 2 : Cartouche unique. 1. 1272.

H III 3 : Cartouches horizontaux reguliers. 2. 993-?

H III 4 : Cartouches horizontaux reguliers, sauf Pinferieur:

III 4a : sans decor. 1. 1161.

1114b : avec decor. 1. 1278.

H III 5 : Cartouches horizontaux reguliers sauf Pinferieur et le superie- 
ur. 5. 1006-1313.

H IV : PLAQ U E APPOSfi SU R UN  SU PPO R T VER TICAL. 4.
1016-1338.

FEMMES

F I : STfcLE SU R M O N TfiE  D ’U NE CO IFFU R E

F I  1 : Integree â un sarcophage. 1. 1161.

F I 2 : Avec decor. 7. 1184-1234.

F I 3 : Cartouche unique. 2. 1176 - ?

F I 4 : Cartouches horizontaux reguliers. 1. 1150.

F I 5 : Cartouches horizontaux reguliers, sauf Pinferieur. 27. 1129- 
1236.

F I 6 : Cartouches horizontaux reguliers, sauf Pinferieur et le supe- 
rieur. 42. 1184-1257.

F I 7 : Cartouches montants, bordure droite. 9. 1134-1279.

F I 8 : Bordure ondulee:

I 8a : cartouches horizontaux. 4. 1262-1266.

I 8b : cartouches montants. 2. 1262-1273.

F I 9 : Â  epaulettes:

1 9 a  bords droits. 4. 1238-1282.

I g b  : bords ondules. 1. 1278.
Erdem 16, F. 13
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H III: COLONNE



F I I : PEN TAGO N ALE
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F II i : Cartouches horizontaux reguliers. 3. 980-1121.

F II 2 : Cartouches horizontaux reguliers, sauf le superieur. H. 1219-

F II 3 

F II 4

1249.
: Cartouches horizontaux reguliers, sauf l’inferieur. 9. 

1258.
: Cartouches horizontaux reguliers, sauf le superieur et 1

1177- 

inferi-

F II 5

eur. 45. 1197-1272.
: Cartouches montants. 2. 1209-1264.

F II 6 : Â decor dans le champ superieur:

II 6a : marque de tarikat. 2. 1210-1217.

II 6b : fleurs et feuillages. 21.1188-1246.

II 6c : treillis et rinceaux. 3. 1195-1213.

F II 7 : Partie superieure en saillie et decor â mukamas. 1. 1164.

F II 8 : Corbeilles de fruits. 1. 1175.

F II 9 : Rosace et corbeille de fruits. 1. ?

F II ıo : Decor vegetal stylise. 1. 1193.

F II ı ı : Decor vegetal stylise et rosace. 1. 1201.

F II 12 : Decor architectural. 1. 1178.

F II 13 : Integree â un sarcophage. 1. 1156.

F III : IN FLO RESCEN CES R A YO N N A N TE S SU R PARTİE 
SUPÜRIEURE Â M U K A R N A S E T EN SAILLIE i. 1 199.

F IV : PO LYLO BÜ E

F IV 1 : Â trois arcs. 1. 1147.

F IV 2 : Accolade â bourrelets. 5. 1158-1192.

F IV 3 : Â demi-marguerite:

IV 3a : â arcs et bourrelets. 6. 1128-1164.

IV 3b : en bulbe aplati. 1. 1140.

IV 3c : integree â un sarcophage. 1. 1137.





Res 2. Van Ulu Camii İç Görünüş (G. Schneider).



Şek. 4. Palmet (S. Mülayim).





Şek. 6. Rûmî (S. Mülayim).



Şek. 7. Küfî Harfli ve Geometrik Desenler
(S. Mülayim).



Şek. 8. Geometrik Bezeme (S. Mülayim).



Şek. 9. Geometrik Bezeme (S. Mülayim).



Şek. ıo. Geometrik Kompozisyon (S. Mülayim).



Şek. i i .  G e o m e t r i k  K o m p o z i s y o n  (S. Mülayim).



Şek. 12. “S” Biçimli Bölmeler. (S. Mülayim).

Şek. 13. Hasır Örgüsünü Andıran Kompozisyon (S. Mülayim).
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Şek. 14. Geometrik Kompozisyon (S. Mülayim).

Şek. 15. Geometrik Kompozisyon (S. Mülayim).





Şek. 17. Kûfî Yazıyı Andıran Bir Bordür (S. Mülayim).





Şek. 19. Kûfi Yazı Formlu Dairesel Madalyon (S. Mülayim).


